
LIVRE  événement,  annonce.
Jean-François  Lattarico.  Le
Chant  des  bêtes,  Essai  sur
l’animalité  à  l’opéra
(CLASSIQUES GARNIER).
LIVRE  événement,  annonce.  Jean-François
Lattarico. Le Chant des bêtes, Essai sur
l’animalité  à  l’opéra  (CLASSIQUES
GARNIER).  Dans  un  nouvel  essai  qui
interroge la place et le sens de l’animal
à  l’opéra,  notre  collaborateur  chez
classiquenews, correspondant permanent à
Lyon  et  en  Italie  entre  autres,  Jean-
François  Lattarico  interroge  la  notion
d’animalité appliquée à l’histoire de la
scène lyrique… Depuis Orphée charmant les
bêtes  jusqu’au  cancrelat  de  Lévinas,
l’histoire  de  l’opéra  est  remplie  d’animaux  allégoriques,
simples  figurants  ou  vrais  héros  de  l’intrigue.  Cet  ouvrage
retrace l’aventure de l’un des bestiaires les plus fascinants,
avec celui de la sculpture médiévale puis romantique : voici
le grand imaginaire lyrique dans lequel le chant de l’animal
se mêle à celui de l’homme, et parfois le remplace. Prochaine
grande critique dans le mag cd dvd livres de classiquenews.
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Présentation de l’éditeur en anglais
From Orpheus charming the animals to Lévinas’ cockroach, the
history of opera is filled with allegorical animals, featuring
as mere minor characters or as the real protagonists of the
plot. This book traces the adventure of this lyrical bestiary
in which the song of the animal mixes with that of man, and
sometimes replaces it.
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LIVRE  événement,  annonce.  Jean-François
Lattarico.  Le  Chant  des  bêtes,  Essai  sur
l’animalité  à  l’opéra  (CLASSIQUES  GARNIER)  –
Collection  CONFLUENCES  sous  la  direction  de
Pierre  Glaudes,  éditions  CLASSIQUES  GARNIER.

N° 6, 392 pages, 15 x 22 cm – Broché, ISBN 978-2-406-08541-6,
48 € / Relié, ISBN 978-2-406-08542-3, 87 €

CD,  critique.  JS  BACH  :
Cantates,  Magnificat.  La
Chapelle Harmonique. Valentin
Tournet  (1  cd  Château  de
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Versailles, déc 2018)
CD, critique. JS BACH : Cantates, Magnificat. La Chapelle
Harmonique. Valentin Tournet (1 cd Château de Versailles,

déc 2018). Toutes les œuvres ici choisies ont été dirigées par
Bach pour son premier concert de Noël à Leipzig, en 1723.
Exaltation  précise  et  fine,  veillant  aux  équilibres
instruments / chœur / solistes, le jeune chef est à la barre,
cœur  vaillant,  précision  et  vivacité  préservées.  De  sa
direction,  se  déploie  claire  et  vivante,  l’activité  du
contrepoint exalté, incarné, contrasté, ce, dès la jubilatoire
cantate BWV 63. Chef et musiciens en expriment idéalement la
tension  exclamative,  dans  une  sonorité  ronde,  pleine,
brillante, très allante et qui projette surtout la vitalité du
texte, l’esprit de fête et de joie collective. L’air soliste
pour sop et basse (et hautbois obligé) tempère cette ivresse
par le jaillissement du doute ; Tout l’édifice de Bach est là,
dans ce basculement alterné des élévations exultantes et des
vertiges  inquiets.  La  profondeur  et  la  gravité  surgissent
quand texte et musique expriment crainte et inquiétude du
fervent qui craint d’être abandonné : le relief des deux voix
sculpte alors avec grande sincérité la charge affective du
texte.

Soulignons  dans  les  mêmes  termes,  la  superbe  vélocité
expressive,  à  la  brillance  roborative  du  dernier  choeur
« Höchster, schau in Gnaden an », rondeur élastique suspendue
et nerf des plus ciselés. En écoute en aveugle, sans minorer
les qualités de timbre des jeunes chanteuses, leur projection
du texte manque de nuances comme de précisions. Visiblement
moins impliquées que leurs partenaires dans l’articulation du
verbe, seul semble compter la beauté du chant. C’est oublier
que Bach a écrit des cantates où les vers liturgiques pèsent
de tout leur poids et que le sens des paroles ici compte plus
tout. Voilà qui creuse la différence entre un texte liturgique
et  un  morceau  de  concert.  Ceci  vaut  évidemment  pour  le
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Magnificat, pièce ambitieuse et de très belle facture qui
permet à Bach, nouvellement arrivé à Leipzig de démontrer sa
verve et sa maîtrise du contrepoint. Les chœurs se succèdent
nerveux  et  exclamatif,  louant  surtout  la  Vierge  de
miséricorde. S’il n’était la basse Stephan Macleod, on serait
à nouveau réservé sur la tenue générale des airs des solistes.
L’enthousiasme que la jeunesse prometteuse fait naître ne doit
pas minimiser ici la part du doute, le relief du texte, le
trouble de certaines lignes pour instrument solo : tout ce qui
nourrit l’éloquente et grave ferveur de Bach… et qui sont
souvent absents ici. Ce concert live, très honorable, souligne
l’aplomb séduisant d’un jeune chef (22 ans), mais le manque de
relief  comme  de  précision  dans  l’articulation  de  certains
chanteurs tempère l’évaluation générale. On attend un nouvel
album pour confirmer ou infirmer ces premières impressions.

CD, critique. JS BACH : Cantates, Magnificat. La Chapelle
Harmonique. Valentin Tournet (1 cd Château de Versailles, déc
2018)

Marie Perbost, Soprano I
Hana Blažíková, Soprano II
Eva Zaïcik, Alto
Thomas Hobbs, Ténor
Stephan MacLeod, Basse
La Chapelle Harmonique (Chœur et orchestre)
Valentin Tournet, direction

CD  événement,  critique.
DANIEL  LOZAKOVICH,  violon  :
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NONE BUT THE LONELY HEART (1
CD  NONE  BUT  THE  LONELY
HEART).
CD événement, critique. DANIEL LOZAKOVICH,
violon : NONE BUT THE LONELY HEART (1 CD
NONE BUT THE LONELY HEART). DG 2… Legato
fluide  et  aérien,  sonorité  solaire  et
pourtant investie, miracle d’articulation
et d’élégance stylistique… c’est peu dire
que ce déjà second album du violoniste
suédois,  véritable  prodige  du  violon,
DANIEL LOZAKOVICH né en suède en 2001 confirme les qualités
que nous relevions alors dans son recueil JS BACH (Partitas)
édité chez DG en juin 2018. La maturité lui va à ravir dans le
choix judicieux, naturel du pourtant très délicat Concerto de
Tchaikovski, l’opus 35 en ré majeur, où en 1878 Piotr Illiytch
se reconstruit en Suisse après la berezina de son mariage avec
Antonina  Milukova  :  le  compositeur  a  probablement  eu  la
révélation définitive de son homosexualité au moment de ses
noces malheureuses… séparation et crise personnelle marque une
période des plus éprouvantes. Le ton élégiaque et tragique
alternent constamment dans cette lecture investie, pudique,
profonde, d’une musicalité inouïe, que l’on n’avait pas écouté
ainsi avec autant de sensibilité et de naturel depuis… Vadim
Repin (son prédécesseur chez DG). Mais Lozakovich montre que
ses allures de Petit Prince ne sont pas usurpés : un miel de
pure  poésie  habite  le  jeune  homme  et  colore  de  façon
spécifique  son  jeu  d’une  absolue  sensibilité.  L’interprète
ajoute  un  surcroît  de  fragilité  et  d’incisive  blessure
cependant jamais extravertie (exprimée suggérée sur le souffle
et  sur  une  ligne  toujours  filigranée  et  suspendue),  qui
imprime à sa juvénilité incarnée, une sincérité bouleversante,
en  particulier  dans  le  jeu  dialogué  avec  les  bois  et  la
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clarinette, où l’on atteint un très haut degré de douceur
poétique, à tirer les larmes… ce que réalise Daniel Lozakovich
tien du miracle dans un concerto que l’on aborde souvent sous
le seul angle de la virtuosité. Le violoniste y ajoute une
couleur  particulière  qui  fait  toute  la  sincérité  et  la
profondeur de sa lecture.

Le jeune suédois apporte et cultive cette soie de l’âme qui
chante et qui touche au cœur : portant au ciel sa mélodie si
vocal en sol mineur (Canzonetta). Autant de profondeur et de
richesse intérieure ne se peuvent comprendre qu’en les reliant
avec le drame intime du compositeur.

En complément, le soliste joue plusieurs transcriptions et
mélodies dont celle nostalgique, détachée, et qui donne son
titre au programme : Rien sinon le coeur solitaire / « None
but the lonely heart ». Le jeune virtuose doué d’une rare
intensité  expressive,  profonde  et  grave  serait-il  ici
particulièrement  inspiré,  sous  la  direction  de  son  mentor
Vladimir Spivakov ?

Blessée, mais digne, la Valse sentimentale opus
51  pour  violon  et  piano  met  en  lumière  la
capacité  du  jeune  instrumentiste  à  faire
chanter  sa  ligne,  dans  l’épure  et  une
simplicité  qui  désarme.  Enfin,  le  Suédois
termine ce récital par 3 pièces avec orchestre

: l’introduction puis la Méditation de Souvenir d’un lieu cher
opus 42 1a et 1b, où dès les premières mesures saisit le
relief caressant et voluptueux des bois et des vents,avant que
la harpe ne porte les premières notes d’un violon … en transe
extatique.
Tout Tchaikovski est là : puissant et détruit, incandescent,
d’une pudeur qui brûle. Le jeune Lozakovich maîtrise tout cela
avec  une  musicalité  habitée,  intérieure,  d’une  ineffable
pudeur, d’une subtilité qui bouleverse. Le chef inspiré, en un
geste mozartien, divinement chambriste, sculpte chaque timbre
avec une gourmandise elle aussi intérieure. La Valse-Scherzo
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opus 34, racée, altière, un brin bravache, qui fait ressortir
le  jeu  mordant  sur  les  cordes  (attaques  d’une  netteté
jubilatoire) referme ce fabuleux livre de joyaux sonores où
c’est  essentiellement  la  sonorité  intense,  pudique  d’un
Lozakovich solaire qui éblouit et émeut. Après son premier cd
JS  BACH,  ce  nouveau  TCHAIKOVSKY  demeure  une  réussite
exemplaire.  A  suivre.

CD événement, critique. DANIEL LOZAKOVICH, violon : NONE BUT
THE LONELY HEART (1 CD NONE BUT THE LONELY HEART). Parution le
18  octobre  2019  –  1  CD  Deutsche  Grammophon.  CLIC  de
CLASSIQUENEWS  de  l’automne  2019.

LIRE  notre  présentation  du  CD  événement,  critique.  DANIEL
LOZAKOVICH, violon : NONE BUT THE LONELY HEART (1 CD NONE BUT
THE LONELY HEART).
https://www.classiquenews.com/tag/daniel-lozakovich/

CD critique. ENCORES : Nelson
FREIRE, piano (1 cd DECCA).

CD  critique.  ENCORES  :  Nelson
FREIRE, piano (1 cd DECCA). DECCA
souffle les 75 ans du pianiste
brésilien NELSON FREIRE, et aussi
des  décennies  de  coopération
artistique, l’artiste étant avec
Cecilia Bartoli l’un des derniers
plus anciens interprètes exclusif
de  la  marque  bicolore.  Les  30
titres ici composent une manière
de jardin personnel, où rayonnent

https://www.classiquenews.com/tag/daniel-lozakovich/
https://www.classiquenews.com/cd-critique-encores-nelson-freire-piano-1-cd-decca/
https://www.classiquenews.com/cd-critique-encores-nelson-freire-piano-1-cd-decca/
http://www.classiquenews.com/cecilia-bartoli-farinelli-decca/
http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2019/10/freire-nelson-piano-encores-decca-critique-cd-classiquenews.jpg


l’éclectisme rêveur et enchanté
des 12 pièces lyriques de Grieg, préservées comme un cycle
unitaire.  Toutes  sont  des  pièces  q’il  a  joué  en  fin  de
récital,  comme  des  «  bis  »,  ou  «  encores  »  selon  la
terminologie  anglos  axonne.
De la génération de son consœur argentine Martha Argerich, la
féline noctambule (qui n’a pas sa même fidélité au label),
Freire a commencé sa carrière musicale en 1949. Voilà donc 70
ans que le pianiste incarne une longévité admirable dont les
qualités  principales  sont  l’écoute  intérieure,  un  toucher
souple et ferme, une expressivité qui approche la suggestivité
parfois enivré. Il n’avait que 5 ans quand « Nelsinho » joue
en  concert  publique  au  vieux  Cine  Teatro  Brasil  à  Boa
Esperança. A Rio, le jeune pianiste se forme auprès de Lucia
Branco, ancienne élève d’Arthur de Greef, lui-même formé par
Liszt. Son récital à Rio d’avril 1953 (9 ans), puis son prix
au Concours de piano de Rio 1957 lui permettent de rejoindre
Vienne pour y étudier avec Bruno Seidlhofer. Pour nous, Freire
demeure  l’exceptionnel  interprète  des  deux  Concertos  pour
piano  de  Brahms  (GewandhausLeipzig  sous  la  direction  de
Ricardo Chailly, Decca) ; on est tout aussi convaincus par ses
Chopin,  Schumann  et  Liszt.  Une  sensibilité  à  part  entre
narration et imagination que le programme ENCORES illustre lui
aussi.
On y détecte immédiatement un détaché, ce laisser faire, un
abandon qui est la marque des grands interprètes ; un présence
supérieure dans le piano et pourtant au dessus… cela s’entend
dans la construction de ses Pièces lyriques de Grieg, dont le
choix  met  en  lumière  une  nonchalance  de  plus  en  plus
évanescente, épurée jusqu’à la dernière, faite scintillement
dans l’immatériel. Tout cela se déduit d’une rare intelligence
qui négocie son rapport avec la matérialité de la mécanique du
piano.
Puis  l’enchaînement  atteint  une  belle  ivresse  dans  la
progression des pièces choisies après Grieg : « Mélodie » de
Rubisntein, sorte de quintessence de valse, ou de souvenir de
valse éperdue, enchantée ; ce à quoi répond le « Poème » de



Scriabine,  transcendance  et  prolongement  de  la  rêverie  de
Liszt.
A notre avis, les deux Préludes de Rachmaninov sonnent trop
durs en revanche, âpres, arides et moins naturels.
Par  contre  quel  détaché  là  encore,  inscrit  dans  le  songe
halluciné des « 3 danses fantastiques » de Chostakovitch, au
balancement  fugace  et  miroitant,  inquiet  et  sourdement
angoissé. Belle ambivalence.
La question nostalgique de Granados, répétant comme une danse
toujours recommencé sa caresse interrogative, en une élipse
qui plonge elle aussi dans le mystère irrésolu ; beau toucher
mélancolique et fier – gorgé d’un réel panache du dernier
Albéniz (Navarra). Bon anniversaire « Nelsinho ». On en veut
encore !

______________________________________________________________
__________________________________

CD critique. ENCORES : Nelson FREIRE, piano (1 cd DECCA).

 

CD  coffret,  annonce.  THE
FRENCH  ROMANTIC  EXPERIENCE
(10 cd Palazzetto B. ZANE).
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CD coffret, annonce. THE FRENCH ROMANTIC
EXPERIENCE (10 cd Palazzetto B. ZANE). 10
ans d’exploration… Pour marquer les 10
ans  d’une  activité  sans  relâche,
singulièrement  défricheuse  dédiée  à  la
musique romantique française, le Centre
spécialisé situé à Venise, Palazzetto BRU

ZANE, édite un coffret anniversaire qui couronne ainsi une
première décennie de redécouvertes multiples, les unes plus ou
moins convaincantes… Soit un coffret de 10 cd, contenant une
collection  d’extraits  emblématiques  de  1780-1920,  soit  du
premier  classicisme,  héritier  du  siècle  des  lumières,  au
lendemain de la première guerre mondiale, soit de Gossec et
Méhul à Debussy et Ravel…
Tous les genres sont méticuleusement représentés : tragédie
lyrique, opéra, operette, café-concert, cantate (pour le si
contesté Prix de Rome), musique sacrée, musique symphonique,
concerto, musique de chambre, piano et mélodie… Quels sont les
compositeurs  «  méconnus  »,  mésestimés,  réhabilités  ainsi
restitués  ?  MASSENET,  DUKAS,  GODARD,  SAINT-SAËNS,  HALÉVY,
MÉHUL,  DUBOIS,  BOULANGER,  GOUNOD,  OFFENBACH,  SPONTINI…
interprètes : François-Xavier Roth, Diana Damrau, Véronique
Gens,  Marie-Nicole  Lemieux,  Charles  Castronovo,  Bertrand
Chamayou, Xavier Phillips… CD 1: Opera (1780-1830) CD 2: Opera
(1830-1900) CD 3: Operetta and café-concert CD 4: The cantata
CD 5: Sacred music CD 6: Orchestral music CD 7: Concertante
music  CD  8:  Chamber  music  CD  9:  Piano  music  CD  10:  The
mélodie. Somme indispensable. CD coffret, annonce. THE FRENCH
ROMANTIC EXPERIENCE (10 cd Palazzetto B. ZANE).
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CD,  critique.  HAYDN  :
Symphonie  n°86.  Airs
d’opéras…  Sacchini,  GLuck,
Lemoyne, Louis-charles Ragué…
Sophie  Karthäuser,  soprano.
Le Concert de la Loge. Julien
Chauvin,  direction  (1  cd
APARTÉ – 2018)
CD, critique. HAYDN : Symphonie
n°86.  Airs  d’opéras…  Sacchini,
GLuck,  Lemoyne,  Louis-charles
Ragué…  Sophie  Karthäuser,
soprano. Le Concert de la Loge.
Julien Chauvin, direction (1 cd
APARTÉ – 2018). Peu à peu, Le
Concert  de  La  Loge  édifie  une
intégrale  des  6  symphonies
parisiennes de Haydn, sommet de
l’éloquence  et  de  l’élégance
orchestrale viennoise et pour le
collectif français fondé par le violoniste Julien Chauvin, une
nouvelle  preuve  de  l’apport  inestimable  des  instruments
anciens dans notre connaissance (régénérée) de la symphonie
classique au XVIIIè. Composée avant les 12 Londoniennes (1791
– 1795), les Parisiennes forment une programmation clé du
fameux Concert de la Loge Olympique, orchestre et entreprise
de concerts à Paris, florissant dans les années 1780 et qui
permet au public et au amateurs de bonne musique, d’écouter
les tendances de l’époque. Sous la direction du Chevalier de
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Saint-Georges, les parisiens peuvent donc découvrir l’écriture
hyperélégante et si subtilement contrastée de Mr Haydn.
Déjà  éditées  les  symphonies  contemporaines,  La  Reine,  La
Poule, L’Ours… Le Concert de la Loge poursuit son exploration
de l’écriture viennoise alors que Haydn invente la symphonie :
la Symphonie n° 87 en la majeur dite « L’Impatiente » offre un
nouveau  condensé  d’équilibre,  de  facétie,  de  surprise,  de
sensibilité  aux  timbres  et  aux  équilibres  de  l’orchestre
classique préromantique propre aux années 1785 – 1787.
Haydn est une célébrité européenne, la plus importante à son
époque (et non ce n’est pas Mozart) ; mais plutôt que de
diffuser une forme standard, « européenne », le Viennois sait
se renouveler, évitant la répétition et le système.
Le chef soigne l’élément phare de l’opus : sa vigueur ; comme
ses surprises (le second motif à la place du premier, dans la
réexposition  du  Vivace  initial).  Les  instrumentistes  font
valoir  leur  grande  homogénéité  sonore  et  expressive,  en
particulier dans l’Adagio (ré mineur) au parcours rhapsodique
d’une  irrésistible  profondeur.  Tandis  que  le  nerf  et  une
caractérisation  roborative  animent  le  Menuet  et  le  Vivace
final.

Pour contextualiser son approche, Julien Chauvin ajoute aussi
plusieurs  airs  d’opéras  peu  connus  d’Antonio  Sacchini,  de
Grétry,  ou  de  Jean-Baptiste  Lemoyne  :  le  choix  est
« historique » ; bon nombre de concerts parisiens savaient
alors mêler les genres et offrir de copieux programmes avec
orchestre et chanteurs d’opéras. Ici, l’invitée, la soprano
Sophie Karthäuser incarne les héroïnes tragiques et amoureuses
avec  un  nerf  articulé,  qui  suit  en  complicité  cette
caractérisation inestimable propre aux instruments d’époque.

On note parmi les contemporains de Haydn, l’écriture de Louis-
Charles RAGUÉ, symphoniste et harpiste : sa Symphonie en ré
mineur op. 10 n° 1 montre combien le modèle Haydnien est
assimilé et compris, entre vitalité des contrastes, effet de
surprises et virtuosité aimable voire très éloquente et racée



(duo flûte et harpe de son Andante, tout à fait dans le style
viennois). Avec Mozart, Haydn donc et bientôt Beethoven, la
musique du futur vient d’Autriche. Et Paris se met alors à la
page.
Julien Chauvin et Le Concert de la Loge… sur les traces du
Chevalier  de  Saint-Georges  jouent  le  ven  8  nov  2019  à
l’Arsenal de Metz, dans le cadre du Festival événement in loco
« OSEZ HAYDN! » (METZ, cité Musicale du 6 au 9 nov 2019), la
symphonie parisienne n°86 (ré majeur), mise en dialogue avec
la Symphonie n°45 « Les Adieux » (par l’Orchestre national de
Metz, sur instruments modernes). A suivre.

 

 

 

 

______________________________________________________________
__________________________________

CD,  critique.  HAYDN  :  Symphonie  n°86.  Airs
d’opéras… Sacchini, GLuck, Lemoyne, Louis-charles
Ragué… Sophie Karthäuser, soprano. Le Concert de
la Loge. Julien Chauvin, direction (1 cd APARTÉ –
2018)

 

 

 

 

Joseph Haydn (1732-1809) :
Symphonie n°87 en la majeur « l’Impatiente », Hob.I :87.

Airs d’opéras :
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Antonio  Sacchini  (1730-1786)  :  «  C’est  votre  bonté  que
j’implore » (Chimène ou Le Cid). Christophe Willibald Gluck
(1714-1787) : « Fortune ennemie »(Orphée et Eurydice). Jean-
Baptiste Lemoyne (1751-1796) : « Il va venir »(Phèdre). Johann
Christoph  Vogel  (1756-1788)  :  «  Age  d’or,  ô  bel
âge »(Démophon). André Ernest Modeste Grétry (1741-1813) : « O
sort ! par tes noires fureurs »(Les Mariages samnites).

Louis-Charles Ragué (1744-après 1793) :
Symphonie en ré mineur op. 10 n°1.

Sophie Karthäuser, soprano. Le Concert de la Loge / Julien
Chauvin, direction. 1 CD Aparté. Enregistré à PARIS, Louvre en
octobre 2018. Durée : 1h

 

 

CD événement, annonce. DANIEL
LOZAKOVICH, violon : NONE BUT
THE LONELY HEART (1 CD NONE
BUT THE LONELY HEART)
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CD événement, annonce. DANIEL LOZAKOVICH,
violon : NONE BUT THE LONELY HEART (1 CD
NONE BUT THE LONELY HEART). DG 2… Legato
fluide  et  aérien,  sonorité  solaire  et
pourtant investie, miracle d’articulation
et d’élégance stylistique… c’est peu dire
que ce déjà second album du violoniste
suédois,  véritable  prodige  du  violon,
DANIEL LOZAKOVICH né en suède en 2001 confirme les qualités
que nous relevions alors dans son recueil JS BACH (Partitas)
édité chez DG en juin 2018. La maturité lui va à ravir dans le
choix judicieux, naturel du pourtant très délicat Concerto de
Tchaikovski, l’opus 35 en ré majeur, où en 1878 Piotr Illiytch
se reconstruit en Suisse après la berezina de son mariage avec
Antonina  Milukova  :  le  compositeur  a  probablement  eu  la
révélation définitive de son homosexualité au moment de ses
noces malheureuses… Le ton élégiaque et tragique alternent
constamment dans cette lecture investie, pudique, profonde,
d’une musicalité inouïe, que l’on avait pas écouté ainsi avec
autant de sensibilité et de naturel depuis… Vadim Repin (son
prédécesseur chez DG). Mais Lozakovich montre que ses allures
de Petit Prince ne sont pas usurpés : un miel de pure poésie
habite de jeune homme et colore de façon spécifique son jeu
d’une absolue sensibilité. L’interprète ajoute un surcroît de
fragilité et d’incisive blessure cependant jamais extravertie
(exprimée suggérée sur le souffle et sur une ligne toujours
filigranée  et  suspendue),  qui  imprime  à  sa  juvénilité
incarnée, une sincérité bouleversante, en particulier dans le
jeu dialogué avec les bois et la clarinette, où l’on atteint
un très haut degré de douceur poétique, à tirer les larmes… ce
que réalise Daniel Lozakovich tien du miracle dans un concerto
que l’on aborde souvent sous le seul angle de la virtuosité.
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Le jeune suédois apporte et cultive cette soie de
l’âme qui chante et qui touche au cœur : portant
au  ciel  sa  mélodie  si  vocal  en  sol  mineur
(Canzonetta). Autant de profondeur et de richesse
intérieure ne se peuvent comprendre qu’en les

reliant avec le drame intime du compositeur. En complément, le
soliste joue plusieurs transcriptions et mélodies dont celle
nostalgique, détachée, et qui donne son titre au programme :
Rien sinon le coeur solitaire / None but the lonely heart. Le
jeune virtuose doué d’une rare intensité expressive, profonde
et  grave  serait-il  ici  particulièrement  inspiré,  sous  la
direction de son mentor Vladimir Spivakov ?
Parution  annoncée  le  18  octobre  2019  –  1  CD  Deutsche
Grammophon.  Critique  développée  le  jour  de  la  sortie  de
l’album  NONE  BUT  THE  LONELY  HEART  /  TCHAIKOVSKY  /  Daniel
Lozakovich (1 CD DG Deutsche Grammophon)

______________________________________________________________
__________________________________

PLUS D’INFOS sur le site de Deutsche Grammophon :
https://www.deutschegrammophon.com/fr/artist/lozakovich/

______________________________________________________________
__________________________________

 

LIRE aussi la critique du précédent cd de DANIEL LOZAKOVICH
chez Deutsche Grammophon : JS BACH – CLIC de CLASSIQUENEWS

http://www.classiquenews.com/cd-critique-js-bach-daniel-lozako
vich-violon-concertos-bwv-1042-1041-partita-n2-bwv-1004-dg-
deutsche-grammophon-4799372/
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CD  coffret,  événement,
annonce.  ANDRIS  NELSONS  /
BEETHOVEN  :  Complete
symphonies / intégrale des 9
symphoniess : Wiener Philharm
(2017  –  2019   –   5  cd  +
bluray-audio  DG  Deutsche
Grammophon)

CD coffret, événement, critique.
ANDRIS  NELSONS  /  BEETHOVEN  :
Complete symphonies / intégrale
des  9  symphonies  :  Wiener
Philharmoniker (2017 – 2019  – 
5 cd + bluray-audio DG Deutsche
Grammophon).  La  direction  très
carrée  du  chef  letton  Andris
Nelsons  (né  à  Riga  en  1978)
brillante  certes  chez  Bruckner
et  Chostakovitch,  efficace  et
expressive,  finit  par  dessiner

un Beethoven assez réducteur, parfois caricatural (Symphonies
n°7 et 8). De la vigueur, de la force, des éclairs et tutti
martiaux, guerriers… mais pour autant est-ce suffisant dans ce
grand laboratoire du chaudron Beethovénien qui exige aussi de
la profondeur et une palette de couleurs des plus nuancées ? A
notre  avis,  le  maestro  n’exploite  pas  assez  toutes  les
ressources des instrumentistes viennois pourtant réputés pour
leur  finesse  naturelle.  A  40  ans,  Nelsons  (devenu  chef
permanent du Gewandhaus de Leipzig depuis 2017), dirige de
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façon  d’emblée  berlinoise  ou  teutonne  un  orchestre  qui
demanderait  à  articuler,  à  nuancer  davantage.  Disciple  de
Mariss Jansons, Andris Nelsons semble n’avoir compris que la
force et la tension du premier, en minimisant le travail sur
les  couleurs  et  les  nuances.  Donc  voici  la  version
claironnante  d’un  Beethoven  à  poigne.

Tous ceux qui savent tout l’héritage viennois (haydnien et
mozartien)  chez  Ludwig,  et  donc  recherchent  sous
l’architecture du visionnaire prophétique, l’intelligence des
timbres et la sensibilité du peintre (dans l’art du paysage
par exemple, en particulier dans la Pastorale)… passeront leur
chemin.

De même, la 1ère symphonie patine sur des tempi trop ralentis,
mais  grâce  à  la  vélocité  des  cordes  et  leurs  somptueux
unissons (exceptionnellement aérés ; donc uniques au monde :
tout ce qui fait l’excellence des Wiener Philharmoniker), les
mouvements plus rythmiques regorgent d’une saine vitalité. Les
uns regretteront que Nelsons pontifie, solennise, classicise à
outrance avec des gestes pompiers… Oui mais c’est compter sans
l’orchestre qui respire et contraste avec un souffle unique et
singulier.

La 7è est de ce point de vue emblématique : elle révèle les
aspérités et les arguments d’une lecture brillante mais par
moments trop charpentée. Quelle majesté qui trépigne comme un
dragon rugissant peu à peu, nous faisant entendre le son d’un
nouveau monde ; Beethoven est capable de provoquer, saturer,
claquer et faire réagir en une frénésie unique et inouïe avant
lui (premier mouvement : Poco sostenuto puis Vivace, d’une
tension  quasi  effrayante)  ;  puis  à  l’opposé,  le  second
mouvement Allegretto exprime une immense nostalgie, pas une
marche funèbre comme beaucoup la traite et la rigidifie, mais
un chant qui pleure et qui coule, regrette et tourne la page ;
musique  des  regrets  et  des  soupirs  vite  transcendés  dans
l’appel  des  cimes.  Nelsons  éclaircit  la  pâte,  précise  et
clarifie le contrepoint, précise chaque entrée des cordes pour



mieux asséner l’implacable rythme du temps, la force et la
violence  du  destin.  La  douceur  voluptueuse  de  bois  (si
onctueuse  dans  la  narration  évocatrice  de  la  Pastorale  :
hautbois, clarinettes, bassons…) adoucit les griffes de cette
conscience  qui  tutoie  l’histoire.  Le  Presto  est  un  nerf
électrique qui se déroule et aimante tout sur son passage ;
préalable frénétique avant l’Allegro con brio ou Finale qui
sonne  l’appel  de  toutes  les  forces  martiales  en  présence
(trompettes incandescentes), en un tourbillon qui tourne sur
lui-même  et  appelle  une  nouvelle  direction  dans  cette
saturation rythmique de tutti répétitifs. Aucun doute ici,
Beethoven est bien le compositeur du chaos qui hurle puis
s’organise.

 

 

 

Le Beethoven d’Andris Nelsons
Chef de la vigueur et de la

fermeté…
 

 

 



La 8è développe illico l’énergie de la
forge, ce grand bain en fusion qui
étreint la matière, la malaxe et la
compresse  en  éclats  rythmiques
incandescents ; jamais la sensation du
volcan  orchestral  et  sa  chambre
contenant  le  magma  n’avait  autant
émerger dans une symphonie : brillant
et vivace cet allegro récapitule toute
l’énergie  dont  est  capable  le
promothéen  Beethoven.  Quel  contraste
là  encore  avec  la  légèreté
caquettante, badine et facétieuse de l’Allegretto (justement
annoté « scherzando ») qui semble faire révérence à l’humour
et la délicatesse dansante de Haydn et Mozart. Mais avouons
qu’avec un tel orchestre, Nelsons manque de finesse et force
le trait. Inutile surlignage.
Le Menuetto est le moins réussi car grossièrement battu, sans
légèreté. Des acoups guère sforzando asséner sans ménagement
au risque de perdre le fil et la pulsion du Menuetto de base.
Dommage. Là se révèle  à notre avis les limites de la version
Nelsons : trop épaisse, la pâte des viennois qui pourtant
respire  et  palpite  naturellement,  sonne  brucknérienne  et
brahmsienne. Un Beethoven enflé, grossi, qui aurait pris du
poids : on est loin de l’élégance viennoise. dans les faits,
Beethoven fit créer toutes ses symphonies majeures à Vienne.
Sur un tempo très allant, le dernier Allegro vivace manque de
nuance. Mais cela trépigne et caquète à souhaits.

Ailleurs, cela fonctionne très bien dans la force tellurique
et rythmique de la 5è ; mais qu’en est-il dans ce vaste poème
de la Pastorale (Symphonie n°6), fresque organiquement unifiée
à  travers  ses  5  mouvements  ?  Hymne  inouï  à  la  Nature,
expression d’un sentiment de compassion déjà écologique, et
panthéiste qui récapitule l’ambition lumineuse de Haydn (celui
de la Création, oratorio clé de 1799) ?
La sonorité comme chauffée à blanc des cordes donne la clé
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d’une  lecture  plus  intense  et  contrastée  que  vraiment
articulée. Tout est énoncé avec une vigueur permanente. Des
contrastes  tranchants,  une  matière  en  constante  fusion,
crépitante, d’une sauvagerie ardente et vindicative ; à croire
que  le  chef  ne  connaît  (ou  plus  exactement  écarte)  toute
nuance piano, tout galbe amoureux… la volupté dans le regret
n’existe plus.
Le second mouvement (Andante molto moto) manque de flexibilité
caressante  :  tout  est  exécuté,  détaillé,  précisé  et  par
séquences.   Il  y  manque  la  patine  tendre,  la  distance
poétique, ce flux qui s’écoule, organique et viscéral qui
colore  les  meilleures  versions  (Karajan,  Harnoncourt,
Bernstein…) dans la scène au ruisseau. Ici tout brille, en
permanence, de façon univoque.

Même  éclatante  voire  fracassante  énergie  dans  la  9è,  à
laquelle il ne manque ni déflagration ni décharges en tous
genres ; du souffle aussi dès le portique d’ouverture qui
creuse  une  distanciation  historicisante,   –  sorte  d’appel
général à toutes les énergies disponibles. Et qui inscrit le
massif  orchestral  en  un  souffle  épique,  à  l’échelle  de
l’histoire. Le chef veille en permanence à faire vrombir le
son collectif, creusant les contrastes avec un geste parfois
sec, résumant le développement et ses variations en une série
de blocs sonores plus puissants que clairs et transparents
quoiqu’il sculpte dans l’évidence le relief des bois (Allegro
ma non troppo, un poco maestoso). Roulements de timbales,
appels des trompettes convoquent une urgence pétaradante qui
sonne dur voire épaisse. Le fin contrepoint du Molto vivace
qui  est  vite  rattrapée  par  l’euphorie  et  même  la  transe
collective  avance  comme  une  machine  de  guerre,  enrayée
cependant sur le mode forte voire fortissimo et mégaforte
(coups  de  timbales).  Le  chef  pilote  l’orchestre  dans  la
trépidation, une urgence continue faisant table rase de tout,
y  compris  de  toute  recherche  de  nuances  et  de  détails
instrumentaux,  sauf  le  contre  chant  des  violoncelles,
contrebasses et cors, quoique enchaînés rapidement, presque



précipités.
L’Adagio doit effacer toute tension, réparer les blessures,
réconforter par son voile instrumental où règnent l’unisson
des  cordes,  la  couleur  flottante  des  cors,  bassons,
clarinettes, hautbois… Nelsons extirpe de l’orchestre un appel
au  renoncement,  l’expression  d’un  adieu  éternel.  Mais  il
manque cette nuance de magie, de phrasés piano dont le chef se
montre avare depuis le début de son intégrale. De telle sorte
que son Beethoven sonne (comme nous l’avons dit) comme du
Brahms.

Evidemment la déflagration qui ouvre le Presto – fanfare puis
chant des contrebasses, résonne comme une prise à témoin, et
la claire volonté de Beethoven d’inscrire sa symphonie dans
l’Histoire.
La séquence est charnière ; elle doit être entendue comme
ultime récapitulation aussi, à la fois complète et définitive
comme une reprogrammation, une mise en orbite pour un monde
nouveau,  juste  avant  la  prise  de  parole  et  de  chant  de
l’humanité fraternelle réconciliée dans le dernier mouvement
sur les vers de Goethe.
Plus inspiré, capable de contrastes ciselés, le chef détaille
alors séquence par séquence, produit de superbes climats qui
récapitulent ce qui a été développé. L’Allegro assai, c’est à
dire l’énoncé initial de l’Ode à la joie aux contrebasses (5)
est inscrit comme un motif sinueux, pianissimo, souterrain qui
innerve tout le paysage orchestral, en un large et progressif
crescendo, alors détaillé par les bois.. Voilà une séquence
parfaitement réussie, nuancée, murmurée, riante dans la joie
et l’espérance (superbe chant des clarinettes).

Dans l’esprit d’un opéra, et l’on pense à la clameur finale de
Fidelio et son hymne conclusif, fraternel, la basse Georg
Zeppenfeld (ailleurs très bon wagnérien, comme à Bayreuth)
entonne avec une noblesse communicative l’ode humaniste rédigé
par Goethe et que Beethoven sublime jusqu’à l’explosion, en
ménageant plusieurs jalons par le quatuor vocal.



Après l’appel de tout le chœur, à 3’33, l’armée orchestrale
reprend le flambeau, électrisée davantage par le ténor (Klaus
Florian Vogt un rien tendu) et le chœur des hommes. Chef et
instrumentistes assènent une montée en puissance qui ne ménage
aucun  effet  tonitruant  pour  faire  triomphant  l’éclat  de
l’hymne vers la transe rituelle, vers l’ivresse contagieuse
explosive… quitte à éluder le mystère de la séquence plus
introspective (Andante maestoso, plage 8, 1’34) qui reste plat
et manque curieusement de respiration… Une intégrale en demi
teintes donc. Plus teutonne et berlinoise que viennoise et
autrichienne. A écouter Nelsons, tout l’apport récent, depuis
Harnoncourt,  des  instruments  d’époque,  est  écarté  ici.
Question  d’esthétique  certes.  Mais  à  force  de  rugir  et
vrombir, le moteur beethovénien sature dans la puissance et
l’épaisseur du trait.
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Approfondir
 

 

 

Autres  cycles  symphoniques  d’Andris  Nelsons  chez  Deutsche
Grammophon :



 
 

 

 

BRUCKNER
les Symphonies de Bruckner par Andris Nelsons (2016, 2017,

2018) avec le Gewandhausorchester Leipzig

Symphonie n°7 – CLIC de CLASSIQUENEWS
http://www.classiquenews.com/cd-critique-bruckner-7e-symphonie

-gewandhausorchester-leipzig-andris-nelsons-2018-1-cd-dg/

Liens vers Symphonie n°3 et Symphonie n°4
http://www.classiquenews.com/cd-critique-bruckner-7e-symphonie

-gewandhausorchester-leipzig-andris-nelsons-2018-1-cd-dg/

 

 

 

CHOSTAKOVITCH / SHOSTAKOVICH

CD,  critique.  SHOSTAKOVICH  /
CHOSTAKOVITCH  :  Symphonies  n°6  et  7
(Boston Symph. Orch / Andris Nelsons) / 2
CD Deutsche Grammophon. Fin du cycle des
Symphonies de guerre de Chostakovich par
le  Boston  Symphony  et  le  chef  letton
Andris Nelsons. Ce 3è et dernier volume
attestent  des  qualités  identiques
observées  dans  les  opus  précédents  :

puissance et richesse du son. Créée à Leningrad en 1939 par le
légendaire Evgeni Mravinski, la Symphonie N° 6 op. 54, est la
plus courte des symphonies ; Nelsons souligne le caractère
endeuillé  du  Largo  préliminaire,  détaillant  les  solos
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http://www.classiquenews.com/cd-critique-shostakovich-chostakovitch-symphonies-n6-et-7-boston-symph-orch-andris-nelsons-2-cd-deutsche-grammophon/


instrumentaux pour flûte piccolo, cor anglais, basson afin de
déployer  la  matière  nocturne,  étouffante  de  cette  longue
séquence grave et intranquille. Les deux mouvements plutôt
courts qui suivent Allegro et Presto assène une motricité
aiguë et incisive qui fait dialoguer cuivres ironiques, gorgés
de moquerie acerbe, et bois vifs argents. Le final est abordé
comme  un  feu  d’artifice  cravaché,  narguant  le  mystère  du
premier mouvement dont il dément le calme profond par une
série ultime de surenchère démonstrative et vindicative, au
bord de la folie… LIRE ici la critique complète

 

 

 

 

 

 

LIVRE  événement.  OFFENBACH
mode  d’emploi  (Avant  Scène
OPERA, oct 2019)
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LIVRE événement. OFFENBACH mode d’emploi
(Avant Scène OPERA). Pour le bicentenaire
de  sa  naissance,  l’éditeur  Avant  Scène
opéra lui consacre un numéro spécial de sa
collection MODE D’EMPLOI et montre combien
l’amuseur  du  second  empire,  Jacques
Offenbach (1819 – 1880) est inclassable :
allemand  devenu  l’un  des  plus  célèbres
représentants de l’« esprit français »,
violoncelliste virtuose mué en compositeur
de musique légère, Offenbach règne dans la
capitale des spectacles et des plaisirs en
roi de l’opéra-bouffe parisien (Orphée aux enfers, La Belle
Hélène, La Vie parisienne, c’est lui !) ; sans omettre son
chef-d’œuvre posthume : l’« opéra fantastique », Les Contes
d’Hoffmann.
OFFENBACH se dévoile ainsi de comédies en opérettes; sa joie
de vivre qui fait vertiges ; il aura marqué le genre opérette
dont il est le créateur avec le récemment redécouvert Hervé.
L’auteur souligne quelques caractères distinctifs d’un génie
de la scène au second empire : sa dérision permanente, sa
délicatesse en embuscade ; son intelligence à communiquer, son
pragmatisme, entre espièglerie et sagesse… En réalité, comme
Rossini ou Mozart, le théâtre musical et lyrique d’Offenbach
offre  un  galerie  de  portraits  finement  caractérisés,  une
« comédie humaine en musique ».

Ce  Mode  d’emploi  s’offre  comme  un  guide
permettant de découvrir l’univers d’Offenbach
au travers de chapitres clairs, abondamment
illustrés. 30 ouvrages sont ainsi présentés
et analysés ; Ses grands interprètes sont
évoquées, d’Hortense Schneider à … l’Olympia
déjantée de Natalie Dessay (Bastille en 2000
qui  fait  le  visuel  de  couverture  de

l’ouvrage) ; et quelques productions majeures sont commentés.
Le tour d’horizon agit comme un « vade-mecum » destiné à tous

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2019/10/offenbach-mode-d-emploi-critique-annonce-livre-classiquenews-.jpg
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les mélomanes… Incontournable.
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LIVRE événement. OFFENBACH mode d’emploi (Avant Scène
OPERA)  –  Date  de  parution  :  10/2019  –  ISBN  :
978-2-84385-493-4  –  224  pages.
https://www.asopera.fr/fr/modes-d-emploi/3692-offenba

ch-mode-d-emploi.html
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Les  Amants  Magnifiques  de
Lully à TOURCOING

TOURCOING.  LULLY  :  Les  Amants
magnifiques. 15, 16 NOV 2019. Les Amants
magnifiques  de  Lully  daté  de  février
1670 incarnent un premier idéal lyrique
et théâtral qui mêle comédie parlée et
entrées de ballet. L’opéra français à
proprement parler naîtra 3 années plus

tard : mais en 1670, si les deux genres, musical et théâtral
n’ont  pas  encore  fusionné,  l’accord  entre  les  deux,
complémentaire et alterné, favorise la forme d’un spectacle
nouveau, inédit à la Cour de France qui en associant les
discipline du spectacle s’avère marquant. Lully allait seul,
sans Molière, inventer l’opéra entièrement chanté et une seule
action continue, Cadmius et Hermione en 1673.

 

 

Le divertissement de Cour
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avant l’opéra
 

 

Commandé par le roi à Molière et
Lully pour le carnaval de 1670,
l’ouvrage  réalise  alors  la
synthèse  du  divertissement  de
cour : Molière y traite de la
poésie  galante,  quasi
marivaldienne, qui analyse avec
une  rare  acidité  voire  une

ironie douce amère, le sentiment amoureux à la cour. ici, deux
princes se disputent une jeune princesse, amoureuse quant à
elle d’un homme sans titre qui saura gagner le coeur de la
belle  par  son  courage  et  sa  vertu…  Vertiges,  illusions
trompeuses, trahisons et manipulations redessinent la carte du
tendre,  semée  d’épines  mortelles…  autant  de  péripéties
sublimés et commentés par les fameux divertissements dansés.
Créée la même année que le Bourgeois gentilhomme, la comédie-
ballet  Les  Amants  magnifiques  découle  de  la  collaboration
entre  Molière  et  Lully.  Représentée  devant  la  cour  à
l’occasion du carnaval de 1670 au cours d’une grande fête
intitulée le « Divertissement royal », l’oeuvre voit paraître
pour la dernière fois Louis XIV sur scène comme danseur

Toujours mordant sous le masque comique, Molière y attaque
l’astrologie. Lully, de son côté, déploie le « théâtre dans le
théâtre » et compose une petite pastorale chantée et dansée,
préfigurant  l’opéra  à  venir.  Les  Amants  magnifiques  sont
remontés avec tous leurs intermèdes chantés et dansés.
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TOURCOING, Théâtre Municipal Raymond Devos

Vendredi 15 novembre 2019 / 20h
Samedi 16 novembre 2019 / 20h

RESERVEZ VOTRE PLACE
https://web.digitick.com/les-amants-magnifiques-spectacle-oper

a-css5-atelierlyriquedetourcoingweb-pg51-ei691029.html

Jean-Baptiste Lully (1632-1687)
Les Amants magnifiques

Comédie-ballet en 5 actes
Texte de Jean-Baptiste Poquelin, dit Molière (1622-1673)

Comédie mêlée de musique et d’entrées de ballet,
représentée devant le roi à Saint-Germain-en-Laye

en février 1670
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Mise en scène et direction artistique : Vincent Tavernier, Les
Malins Plaisirs

Chef associé : Nicolas André
Assistante à la mise en scène : Marie-Louise Duthoit
Chorégraphie : Marie-Geneviève Massé
Assistant à la chorégraphie : Olivier Collin

Sostrate,  général  en  chef  des  armées  d’Aristione:  Laurent
Prévôt
Clitidas, plaisant de cour de la suite d’Eriphile: Pierre-Guy
Cluzeau
Le prince Iphicrate, prétendant à la main d’Eriphile: Maxime
Costa
La princesse Aristione: Mélanie Le Moine
Le prince Timoclès, autre prétendant à la main d’Eriphile:
Benoît Dallongeville
Anaxarque, astrologue d’Aristione: Quentin-Maya Boyé
Cléon, fils d’Anaxarque: Olivier Berhault

https://web.digitick.com/les-amants-magnifiques-spectacle-opera-css5-atelierlyriquedetourcoingweb-pg51-ei691029.html


Cléonice, dame de compagnie d’Eriphile: Jeanne Bonenfant
La princesse Eriphile, fille d’Aristione: Marie Loisel
La nymphe du Tempée, la Prêtresse: Lucie Roche
Eole, le 2e satyre: Geoffroy Buffière / Nathanaël Tavernier
Ménandre, 3e Amour: Stephen Colardelle
Lycaste, le 2e Grec: Clément Debieuvre
Le Triton, le 1er satyre, le 3e Grec: Thibault de Damas
Tircis: Laurent Deleuil
Philinte, 4e Amour: David Witczak
Climène, 1er Amour et 1ère Grecque: Margo Arsane
Caliste: Marie Favier

La Compagnie de Danse l’éventail
Romain  Arreghini,  Bruno  Benne,  Anne-Sophie  Berring,
Bérengère Bodénan, Sylvain Bouvier, Olivier Collin, Robert Le
Nuz, Artur Zakirov

Le Concert spirituel
Direction musicale : Hervé Niquet
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La danse au XVIIe
Le XVIIe marque l’âge d’or de la danse. Pour les élites
bien  nées,  bien  éduquées,  et  ce  depuis  la
Renaissance, danser est aussi nécessaire que savoir lire. La
danse  est  une  chose  sérieuse.  «  Danser  au  bal  de  la
cour demande beaucoup de travail avec un maître à danser.
Danser c’est se livrer, s’exposer au jugement. Jusqu’alors,
bal et ballet se mêlent, à part que dans le deuxième on joue
un personnage. Lully professionnalise la danse. On passe de la
grâce et l’élégance à la technique. Lully veut transmettre

https://web.digitick.com/les-amants-magnifiques-spectacle-opera-css5-atelierlyriquedetourcoingweb-pg51-ei691029.html


par  les  pas  ce  qui  caractérise  les  personnages  et
leurs émotions. De sa collaboration avec Molière naît un genre
nouveau : la comédie-ballet. Les ballets font intégralement
partie  de  l’action.  Le  ballet  de  cour  est  dansé  par  des
hommes. Il faudra attendre Le Triomphe de l’amour en 1682 pour
voir des danseuses professionnelles » ainsi qu’il est précisé
dans la présentation de la production des Amants Magnifiques
sur le site de l’Atelier Lyrique de Tourcoing.

VOIR LE TEASER VIDEO :

 

 
 
 
 


